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Le tourisme d'aventure : 
l'expérience française
Yves Ti nard-

La France a connu un dévelop­
pement du tourisme d’aventure 

______ beaucoup plus important que la 
plupart des autres pays euro­

péens. Et l’American Mountain Travd, 
créé il y a 25 ans, enregistre un chiffre 
d’affaires nettement moins important que 
celui de Terres d'Aventure. Comment ex­
pliquer cette particularité française?

• Tout d’abord la France compte (ou 
comptait) un certain nombre d’in­
dividualités fortement médiatisées qui 
ont argemcnt contribue 'a instaurer 
l’esprit d’aventure. Tel est le cas de 
P.E. Victor (expéditions polaires), I I. 
deMonfreid (navigateur aventurier), 
A. Gerbaud (navigateur), T. Sabine 
(fondateur du Pans-Dakar), P. de 
Dieuleveut (organisateur d’un jeu té­
lévisé déclinant les multiples dimen­
sions de l’aventure), A. Colas(naviga- 
teur), A. de Rosnay (navigateur en 
quête de records), G. d’Aboville (ra­
meur infatigablç), E. Tabarly (navi­
gateur), J.-L. Etienne (expéditions 
polaires)... Certains d’entre eux ont 
disparu dans des circonstances mysté­
rieuses ou dramatiques; leur gloire 
n’en est que plus grande.

Par ailleurs, certaines émissions télé­
visées qui renvoient à un évident ima­
ginaire d’aventures, telles Thalassa 
et plus particulièrement Ushuaïa 
(magazine de l’extrême animé par N. 
I lulot) connaissent un fort retentisse­
ment auprès du public de même que 
les grandes fites de l’aventure: Paris- 
Dakar, leGrand Défi, Hamcana, Raid 
Gauloise... dont les épisodes sont lar­
gement commentés par les médias. 
Aussi «le public se met-il à rêver ba- 
roud à l’unisson de ses héros»10.

• Au-delà de ces différentes iwmifista- 
tions, souvent perçues comme autant 
d’actes gratuits et en tiques comme tel 
par certains, la France connaît un es-
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sor significatif de l'aventure humani­
taire. Les associations qui relèvent de 
cette mouvance (Médecins Sans 
Frontières, Médecins du Monde...) 
interviennent dans des circonstances 
très souvent dramatiqueset recueillent 
un large écho de sympathie auprès du 
public français. Ces initiatives ne con­
tribuent-elles pas à ancrer dans les 
esprits le concept d’aventure sous une 
forme valorisante! Est-ce un hasard si 
la dernière brochure du Club Camel 
Aventure (publiée en avril 1994) in­
forme ses adhérents sur la finalité de 
toutes ces associations humanitaires 
(en fournissant coordonnées et tous 
renseignements utiles) et insiste sur le 
caractère utilitaire du Club (exemple 
d’un mémoire rédige par deux de ses 
membres sur la conservation de mo- 
numen tset de pein turcs rel igi euses a u 
Bhoutan, destiné à l’UNESCO).

Mais ces cléments ne suffisent pas à expli­
quer le développement du tourisme 
d’aventure en France. Sans doute faut-il 
également imputer cet engouement au 
dynamisme des tours-opérateurs qui se 
sont les premiers intéressés à ce sujet.

Les frontières du tourisme d’aventure ap­
paraissent des plus diffuses. Il suffit pour 
s’en convaincre de constater que pour T er­
res d’Aventure, la clientèle s’élèverait en 
France à 12 (XK)-15 000 personnes alors 
que Nouvelles Frontières se targue de faire 
voyager chaque année plus de 100,000 
aventuriers. Quant à Explorator, il consi­
dère qu’existent dans notre pays... 300,000 
à 350,000 clients potentiels. Eu égard aux 
écarts constatés entre ces differents chif­
fres, un effort de définition nous paraît des 
plus nécessaires.

Les éléments déterminants 
du tourisme d'aventure

Le plus souvent, l’on conçoit le tourisme 
d’aventure par référence à un contexte 
géographique plutôt lointain; l’on ne l’en­
visage guère près de chez soi, au coin de la rue 
dans les régions intensément habitées.

La spécificité du cadre géographique

L’aventure renvoie à de multiples éventua­
lités de localisation: les grands espaces en­
core vierges et peu marqués par l’homme 
(Amazonie, Nord Canada, grande partie 
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de l’Afrique^.); les zones inaccessibles pour 
d es rai sons cl ima ti ques (le G rand Nord, les 
dcsertsdu Hoggar, du KalaharL.), les cimes 
montagneuses iuMcesrildes (les sommets de 
plus de ROCK) m de rilimalaya.„), les îles 
plus ou moins désertes (les Maldives, les 
Grenadines, Antigua, l’Islande.»), les para­
dis lointains (la Birmanie.,.), les régions 
faiblement habitées dont les traditions 
perdurent (tribus shuars en forêt 
équatorienne, Papous...)^. L’on semble 
donc rechercher des sites vierges, authen­
tiques, inaccessibles, non marqués par 
l’homme». Comment en effet ne pas ap­
précier la pureté, la beauté, la magie des 
déserts, des volcans ou du PôleNord! Dans 
ces différents cas, Ion se référera à l’aven­
ture écologique® (ou écotourisme) ou hu­
maine (contact avec des peuples différents 
de nous-mêmes et apparemment immua­
bles dans leurs caractéristiques).

L’aventu re peut être éga 1 ement défi nie pa r 
rapport à la notion de risque et d’interdit. 
Ainsi en va-t-il de pays en guerre 
(Yougoslavie...), ou susceptibles tl’attentat 
(Algérie, Egypte, Casamance, Turquie..,), 
ou à insécurité structurelle (Yeinen.,,), ou 
de régions dont l’interdiction d’accès vient 
être levée par les autorités locales (le 
Mustang au Népal, le Dhofan qui est une 
province du Sultanat d’Oman...).

Enfin, l’intérêt de certaines destinations 
peut s’expliquer par h nostalgie de l’aven­
ture. Ainsi Visages du Mondé propose un 
circuit Route de la Soie ( Paki stan-Ch i ne) su r 
les traces de Marco Paulo® ut Kuoni les 
Impérial A frtiütys d u Caire à Jûho nnesburg®.

Aventure écologique, humaine, humani­
taire, à risque, nostalgique... autant de di­
mensions qu’on ne saurait confondre... 
Cependant, le contenu delà pratique tou­
ristique est peut-être aussi déterminant 
que la localisation, Ainsi, la destination 
France compte pour Club Aventure a pro­
portion de 20 % de ses circuits. De même 
Terres d1 Aventure ne promet Al pas la 
Grande Aventure sans sortir de CHexagime a 
travers la programmation de raids nordi­
ques en France (Alpes, Massif Central, 
Vosges...)®.

La nécessité d’une 
composante sportive

Pour les puristes, l’aventure implique un 
certain effort physique (voire sportif), une 
attitude volontariste et active; bref /taw- 
rure avec un grand A se mérite t elle ne peut être 

considérée comme un du, même en payant 
éventuellement cher.

I -e sport peut être envi sa ge sur t leux pi a ns:

• par rapport à l’élément naturel (eau, 
air..);

* par référence à l’in rensi ré d’une prati­
que.

En effet, le sport peut être appréhendé par 
rapport à l’eau (plongée, planche à voile, 
canyoning, hydrospeed, rafting, pirogue...), 
à l’air (voltige, parapente, parachutisme, 
ULM, montgolfière, saut à élastique, char 
à voile...), à la terre (alpinisme, escalade, 
ran donnée pédestre, trekking». sa ns oublier 
d’in cégrer éventuellement Tutti i sation d’un 
moyen de déplacement mécanique ou ani­
male et de distinguer raid, expédition.»), 
au sous-sol (spéléologie...) ou à la neige (ski 
alpin, ski nordique, motoneige, randonnée 
en traîneau à chiens ou rennes...)^. 
S’agissant de l’intensité de la pratique 
sportive, l’UCPA® distingue le sport pas­
sion, le sport détente et le sport aventure.

Quant à Club Aventure, il dissocié :

• les aventures ludiques (qui regrou­
pent les croisières, le rafting, le 
canyoning et les raids à cheval...);

• les aventures sportives (qui corres­
pondent aux circuits à pied avec ï 
niveaux de difficulté...);

• les grandes aventures, (avec utilisation 
de 4x4, pirogue, hydravion,,, sur 
desri nations lointai nés: Tanzanie, Java, 
Indonésie, Canada, Groenland...).

U semble donc que l’appellation tourisme 
d’aventure suppose une certaine pratique 
sportive qui renvoie à de multiples possibi­
lités: qu’il s’agisse de Terres d'Aventure 
qui privilégie la marche à pied (ce tour- 
opérateur considère que c’est le meilleur 
moyen pour accéder à des lieux et à des 
populations», inaccessibles autrement), de 
Déserts qui programme des randonnées à 
travers les volcans du 1 Ioggar, ou de tout 
autre tour-opérateur qui propose un 
trekking au Til>etou l’ascension d’un som­
met de 8000 m au Népal... conformément 
a la formule de Cub Aventure: Ailleurs et 
Autrement,

Le cas très particulier de Hors Limites^ 
mérite d’être examiné. En effet, cette asso­
cia tion peut être considérée à la frontière 
du tourisme d’aventure, meme si ses pro­
grammes ne s’inscrivent pas dans un con­

texte géographique lointain. Ce tour-opé­
rateur, qui propose des stages à une clien­
tèle d’entreprise, vise à placer des cadres 
dans une situation à caractère plus ou moins 
extrême impliquant une connotation spor­
tive, Cette problématique permet à chaque 
participant de relever des défis, de révéler 
son potentiel, de dépasser sa propre peur, 
de repousser sa zoned*autonomie, Visan t à 
renforcer I ’esprit d’équipc, ces stages cons- 
tituent de véritables aventures humaines et 
sportives. Compte tenu de l’importance ac­
cordée à l’imprévisible, à l’éthique d’effort 
et à certains risques (plus apparents que 
réels grâce à une excellente organisation 
puisqu’aucune mort n’est à déplorer), cer­
tains en viennent à conclure dans ce cas 
précis à l’existence d’une forme originale 
du tourisme d’aventure. Mais il semble 
qu’actuel lement le mariage sport entreprise 
envisagé par référence à la logique précé­
dente soit quelque peu passé de mode^.

La volonté de certains tours-opérateurs de 
ne pas intégrer une composante sportive 
dans les voyages d’aventure s’explique no­
tamment par la difficulté de supprimer 
toute possibilité d’accident. Ainsi, pour le 
seul mois d’août 1991013, quatorze Italiens 
a ya nt empru nté les services d’un tour-opé­
ra teur d’aventure, sont morts, le plussou- 
ven t pa r imprudence. I -’on corn prend a lors 
que les voyagistes italiens se soient orientés 
vers des formules plus soft qui proposent 
P aventure sans la mésaventure.

Par ailleurs, le marché de l’aventure cons­
tituant déjà en soi un créneau étroit, de 
nombreux tours-opérateurs s’efforcent de 
ne pas dissuader les éventuels clients solva­
bles peu enclins à l’effort par nature (parmi 
lesquels l’on compte nombre d’actifs rele­
vant de professions indépendantes ou libé­
rales, peu habitués a cette éthique, soit par 
goût de la facilité, soit par manque de 
temps) ou en raison de leur âge (exemple 
des retraité*/13’ pour lesquels l’effort physi­
que n’est pas recommande).

L’existence de certains risques et aléas, 
ingrédients incontournables de 
l’aventure

L’aventure ne peut se concevoir sans quel­
ques risques (calcules!) que nous pouvons 
classer en trois catégories:

• risques spécifiques par leur nature. Ils 
correspondent à des risques que l’on 
ne rencontre pas dans nos pays. Ainsi 
en va-t-il par exemple des risques ali-
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mentuires (famine en raison de l’cloi- 
gnement de toute zone d’habitation), 
militaire (guerre avec des pays limi­
trophes), insurrectionnel (instabilité 
politique),..

N’a t-on pas vu réœmmentdeux tou re­
opérateurs européens programmer la 
Yougoslavie pour permettre à d’éven­
tuels candidats à ce voyage d’assister 
au spectacle de la guerre\

• risques atypiques par leur intensité. Ces 
risques que nous connaissons en 
France, renvoient généralement dans 
le cadre du tourisme d’aventure à une 
probabilité de réalisation beaucoup 
plus forte : risques sanitaires (mala­

die), sécuritaires (vol, agressions di­
verses, méthodes de la police locale...). 
I-ors d’une croisière impliquant la 
traversée d’océans, on ne peut exclure 
le risque de piraterie; tel est le cas sur 
la côte de l’Afrique Occidentale (no­
tamment au large du Nigeria), dans la 
zone Caraïbes, le détroit de Malacca 
ou le golfe de Thaïlande^.

• risques liés à la pratique sportive. En 
fonction de la nature du sport et de 
l’intensité de la pratique, le risque sera 
bien évidemment plus ou moins ac­
centué.

Au-delà de ces différents risques, dans la 
mesure où le tourisme d’aventure renvoie 
à des circuits de caractère plus ou moins 

inédit, on ne peut a priori exclure l’aléa, ce 
dernier touchant souvent plus au confort 
qu’à la sécurité.

En effet, le tourisme d’aventure se dérou­
lant généralement dans un contexte géo­
graphique vierge de toute implantation 
(infrastructures routière, médicale...), l’ac­
compagnateur se trouvera en butte à de 
nombreuses difficultés qu’il résoudra plus 
ou moins facilement, d’autant que souvent 
il ne pouna compter sur l’aide de qui que ce 
soit. Après tout, dans sa conception meme, 
l’aventure ne s uppose-t-el le pas que le client 
ait à faire face à l’imprévu, à s’adapter aux 
circonstances.

Un certain inconfort, 
élément inhérent à l’aventure

L’éthique d’effort et d’inconfort ne ren­
voie pas uniquement à la dimension spor­
tive mais également au fait que 
l’hébergement n’est pas nécessairement 
luxueux, le moyen de locomotion pas 
véritablement confortable et performant, 
les conditions d’hygiène pas idéales (diffi­
culté de se laver lors d’une traversée de 
désert...) et les animations fort peu nom­
breuses (voire inexistantes’). Ainsi avec 
Explora tor, les nuitées *se passent en bi­
vouac sous la tente, en cabine (quelquefois 
avec roulement), en refuge montagnard, 
en lodge, chez l’habitant ou en petite 
auberge». Le souci d’authenticité n’oblige 
t-il pas à vivre comme les gens sur place, à nous 
sou mettre, loi n d es commodi tés ha bi tuel les, 
aux us et coutumes locaux pour mieux en 
saisir la spécificité, qu’il s’agisse d’alimen­
tation, d’habitat...

Néanmoins, certains tours-opérateurs 
considéreront que l’aventure n’est pas in­
compatible avec un certain confort; dans 
ces conditions le qualificatif d’aventure doit 
être envisagé essentiellement par rapport à 
la qualité de la destination (inédite) et non 
par référence aux modalités du voyage.

Ainsi, lorsque le Cl ubMed One programme 
une destination privilégiée considérée 
comme aventure, beaucoup doutent que ce 
dernier qualificatif soit encore approprié, 
tant le luxe proposé apparaît incompatible 
avec cette norion{,4>.

De même, si les expéditions polaires cor- 
res pondent à des destinations d’aventure 
(caractère inédit, pureté des sites...), le luxe 
et l’absence totale de risques <jui caractéri­
sent ces circuits obligent à quelques inter­
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rogations quantau qualificatif s’appliquant 
à ces voyages.

L’Apsara peut-être considéré comme le 
pionnier en la matière. 11 utilise notam­
ment l'un des plus grands et plus puissants 
brise-glace du monde (le Sovetskiy Soyuz). 
Les bateaux affrétés par l’Apsara relèvent 
delà catégorie 5 étoiles. Abord du Sovetskiy 
Soyuz, les participants se voient proposés 
de choisir entre la cabine convertible, la 
mini-suite et la suite. Les 90 membres 
d’équipage prennent soin des 140 passa­
gers qui disposent du téléphone intérieur, 
delà TV(par satellite), d’une bibliothèque, 
de sauna, de piscine...

Les Croisières Polaires Internationales 
(CPI), mêmesi elles proposent une gamme 
de produits plus diversifiée, ne renoncent 
aucunement au luxe et privilégient fré­
quemment le haut-de-gainme en matière 
de restauration. Grâce à des hélicoptères, il 
est possible d’approcher baleines et mor­
ses... et pour ceux qui ne renoncent pas à 
l’éthique d’effort, des nuits sous la tente 
peuvent être envisagées, sans évidemment 
qu’aucune obligation ne soit formulée.

La quête de l’imaginaire

Au-delà du mythe des vastes étendues vierges, 
de Robinson Crusoe et de son île déserte* et du 
bon sauvage habitant une contrée lointaine à 
l'abri de toute influence malsaine extérieure* 
notre imaginaire d'aventure peut renvoyer 
à d’autres rrâr.

Certains d’entre nous souhaiteraient réali­
ser leurs désirs d'enfant parmi lesquels la 
recherche d’or et de trésor. Courant octo­
bre 1992, l’<>n se voyait proposer dans VSD 
par une agence spécifique de chercher de 
For en Guyane, moyennant 9900 F pour 
unséjourde 15 jours. La publicité indiquait 
clairement les conditions de cette quête: 
«Lesorpailleurs vous initieront à leur tra­
vail. Vous apprendrez la survie en jungle, la 
construction de cabanes, la pêche indienne, 
la chasse de jour et de nuit, la cueillette de 
coeur de palmier sauvage...». Certaines 
revues axées sur la recherche de trésors se 
constituent en tours-opérateurs pour réa­
liser les aspirations du lecteur. Ainsi, la 
revue Trésors Magazine de juin 1992 
proposait à tout intéressé de participer à la 
recherche du trésor des îles de Bahia 
(Uonduras)où vécurent au XVIIIe sièclede 
nombreux flibustiers, moyennant le paie­
ment de 20 000 F pour un séjour de 15 
jours. Quant aux îles Coco, où serait en­

terré le célèbre trésor de Li ma, el 1 es on t fai t 
(et font encore) l’objet de nombreuses re­
cherches auxquelles ont déjà participé des 
présidents des Etats-Unis (dont Franklin 
Rcxjscvelt à trois reprises, I larry Truman...). 
L’aventure est supposée créer des sensa­
tions et émotions fortes, laisser des souve­
nirs impérissables. Dans cette optique, une 
agence de voyages propose une aventure 
transylvanienne bien particulière^s\ Dans la 
mesure où la Pologne n’est pas la seule 
nation d'Europe centrale à disposer de 
châteaux remarquables, il lui fallait se diffé­
rencier. Dans cette optique donc, cette 
agence polonaise propose aux touristes 
occidentaux de redécouvrir la trace de Vlad 
l’Empaleur (immortalisé sous le nom de 
Dracula). Rien ne manque au programme 
pour créer l'ambiance: déjeuner dans la mai­
son natale du monstre (en fait plutôt que se 
rendre au château de Poienan, véritable 
résidence de Vlad, les touristes sont ame­
nés à la citadelle de Bran, château beaucoup 
plus impressionnant même si Vlad n’v a 
jamais séjourné), visite de nuit de citadelles 
(trveesurprises) et de d metières avec un guide 
intarissable sur le mythe du vampirisme. Si 
a priori nos professionnel s sont fort réticents 
à voir dans ce type de circuit une forme 
véritable de tourisme d’aventure, il n’en 
reste pas moins que nombre de ses ingré­
dients y sont présents: inédit, sensations 
fortes, souvenir... Après tout, l’aventure 
n’est-elle pas autant un voyage de l’esprit 
qu’un déplacement corporel?

L'aventure renvoie quelquefois à notre in­
conscient, à nos interrogations sur nous 
même. C’est dans cette perspective que 
Club Aventure ou Unidam propose en 
Amazonie (Guyane et Pérou)06* une expé­
rience de jeu de survie avec règles draco­
niennes dans un cadre particulièrement 
hosti 1 e, reprod ui sa n11 e con texte de guerre. 
N’est-ce pas un moyen pour les intéresses 
de prendre conscience de leurs propres 
aptitudes, de se revaloriser à leurs propres 
yeux? L’aventure humaine et physique la 
plus enrichissante (et dans certains cas la 
plus redoutable!) n’est-elle pas de se dé­
couvrir tel que l’on est?

Un certain nombre de contemporains sont 
hantés par le désir d’une nouvelle vie, de 
rompre avec le présent et de recommencer 
à zéro. N’est-ce pas l’aventure à l’état pur! 
Certa il les agences de voyages bien particu­
lières répondent à cette attente. Tel est le 
cas de celle de Umberto Gallini(l7) qui, lo­
calisée à Milan, organise la disparition de 
ses clients à leur demande. Sa publicité ne 

laisse place à aucun doute: Partez sans laisser 
de trace* Offrez vous une seconde vie* Fuyez* 
c'est votre droit. Ces agences doivent évi­
demment fai re face aux demandes pressan­
tes des parents du disparu qui se met en 
vacances durables de toute obligation. Il n’est 
pas certain que ces comportements soient 
tout à fait conformes à l’esprit de la loi, 
d’autant que généralement le candidat à la 
disparition part avec quelque capital. Ainsi 
que le précise Umberto Gallini: «Avec 100 
000 dollars, à Milan, Francfort ou à Paris, 
vous n’avez rien; vous vivez correctement, 
c’est tout. Avec 100 000 dollars à 
Madagascar, vous êtes un prince».

Ainsi que l'a exprimé P. Mac Orlan dans 
son Petit manuel du parfait aventurier: 
«Il est nécessaire d’établir comme une loi 
que l’aventure n’existe pas, elle est dans 
l’esprit de celui qui la poursuit et dès qu’il 
peut la toucher du doigt, elle s’évanouit 
pour renaître bien plus loin sous une autre 
forme aux limites de l’imagination.»

Le principe de non répétitivité

Cette forme de tourisme renvoie à un 
contenu atypique, exceptionnel, quelque 
peu inédit. C’est pourquoi il ne peut cor­
respondre à une part importante de l’offre 
des tours-opérateurs; la répétitivité tue le 
rêve et l’imaginaire.

La notion d’aventure doit être redéfinie 
avec le temps (ce qui était original il y a 30 
ans relève maintenant de la plus grande 
banalité) et ne peut pas être considérée 
comme compatible avec le tourisme de 
masse0”* ainsi que le précise Daniel Popp 
de Terres d’Aventure: «Notre idéal du 
voyage se concilie mal avec les grands 
nombres. Les sites en souffriraient; une 
seule conserve qui traîne ec c’est tout le 
I loggar qui perd sa magie... Du coup, nous 
sommesobligésde nous renouveler et c’est 
passionnant.»09*

Dans ces conditions, si le premier Paris- 
Dakar (qui remonte à 1978) relevait 
indéniablement du tourisme d'aventure, 
qu’en est-il actuellement? Le caractère 
répétitif du rallye atténue la magie initiale 
de la formule. Les épreuves qui ont fait son 
succès doivent être rapidement reformulées 
en termesde parcours mais également dan s 
leurs modalités, pour conserver leur attrait 
et ne pas tomber dans le travers de la 
banalisation.
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Marinai par nature, le tourisme d’aven­
ture à ses débuts (fin des années 1960) était 
considéré avec circonspection par les tours- 
opérateurs classiques qui maintenant, s’in­
téressent à ce créneau étroit00*; ainsi par­
lait-on de voyages insolites, de voyages mar- 
gintcux.

Le marché du tourisme 
d'aventure en France

Les attentes et spécificités 
de la demande

Le profil de l'aventurier n’est pas facile à 
définir comme le soulignait déjà à son 
époque Somerset Maugham: «L’aventu­
rier, comme l’artiste et peut-être comme le 
gentleman, n’appartient a aucune classe; il 
s’accommode aussi bien du sans gêne d’un 
rustre que de l’étiquette des Cours.» Ainsi 
les motivations de ce type de clientèle sont 
très diverses.

Certains, las de participer aux hordes du 
tourisme de masse (tourismeprocessionnaire) 
s’efforcent de juguler leur stress, d’oublier 
la banalité de la vie quotidienne00 par une 
formule plus originale sans qu’ils se soient 
interrogés plus avant sur leur finalité. Ils 
cherchent à fuir le présent par la modalité 
la pi us efficace: celle qui renvoie à un voyage 
inédit.

D’autres se fondent sur une approche plus 
réfléchie: soit ils recherchent des sensa­
tions fortes (exemple des raids), soit ils 
souhaitent se réaliser par l’effort physique, 
soit ils aspirent à une certaine plénitude par 
la contemplation des sites exceptionnels, 
soit ils désirent approcher dus civilisations 
primitives exemptes de toute influence ex­
térieure pour retrouver une certaine 
authenticité de la vie, soit ils souhaitent 
satisfaire leur imaginaire, leur rêve d’en­
fant...

Qu’en est-il plus précisément des caracté­
ristiques de oene clientèle? Les femmes 
sont, semble-t-il, un peu plus nombreuses 
que les hommes (60 % à 65 % de femmes 
pour Nomades, 56 % pour Terres d'Aven­
ture, 50 % pour Club Aventure...). Géné­
ralement citadine à plus de 80 % (les habi­
tants des villes sont les plus stressés et 
éprouvent de ce fait davantage le besoin de 
rupture), le plus souvent fidèle à leur tour- 
opérateur (à plus de 50 %), la clientèle du 
tourisme d’aventure appartient à titre do­
minants la classe d’âge 35-45 ans et relève 

de catégories socio-professionnelles plutôt 
aisées1***.

Mais ces résultats fournis par les tours- 
opérateurs sont-ils véritablement surpre­
nants? Sont-ils véritablement l’expression 
de la demande?

En fait, les jeunes qui apprécient davantage 
le risque que les personnes plus âgées pré­
fèrent organiser eux-mêmes leur aventure 
en s’aidant de guides ou en reprenant pour 
eux-mêmes les programmes des tours- 
opérateurs spécialisés. Comment d’ailleurs 
pourrait-il en être autrement compte tenu 
de la moyenne des prix proposés: 10 000 F 
pour Terres d’Aventure, 20 000 F pour 
Peuples du Monde, 12 000 F pour Dé­
serts... Dans ces conditions, seuls les actifs 
bien installés dans leur vie professionnelle 
(tranche 35-45 ans) et disposant d’un bon 
niveau d’aisance financière, peuvent re­
courir aux services d’un tour-opérateur; ils 
constituent la part solvable du marché.

Les tours-opérateurs spécialistes 
et généralistes

Deux tours-opérateurs sont généralement 
con sidérés corn me les leac lers de ce secteur: 
Terres d’Aventure (qui privilégie la mar­
che à pied dans ses circuits et enregistre 
tous les ans près de 9000 clients et un 
chiffre d’affaires de 100 millions de francs 
environ) et Explora tor (qu i avec une gamme 
de 93 produits a vu s’adresser à lui 2500 
clients en 1992/’°. Avec 2800 clients en 
1992, Club Aventure s’impose 
progressivement comme l’un des grands 
de ce secteur.

Il ne faut pas pour autant sous-estimer le 
dynamisme des autres tours-opéra tours 
présents sur ce marché: Déserts (qui pro­
gramme les terres les plus vierges de la 
planète à pied, en 4 x 4...)°**, Africatours 
(dont la notoriété est notamment liée à son 
rôle historique dans le Paris Dakar)00, 
Fleuves du Monde (spécialiste notamment 
des expéditions en canoë, felouques ou 
pirogues... avec rencontres de minorités 
ethniques dans des zones très reculées)06*, 
Ata lance (qui outre son activité de tourisme 
d’aventure, a développé le voyage de sti­
mulation )q7), Allibert (qui collabore régu­
lièrement avec des guides de haute monta­
gne, s’est spécialisé notamment dans le 
trekking et la randonnée et a enregistré 
2400 clients en 1992)011*, Ultramarina 
(implanté dans le domaine maritime), 
Apsaria (spécialiste des expéditions polai­

res qui programme le Spitzberg, le Grand 
Nord Canadien, les îles Kerguelen... à des 
prix défiant toute concurrencez de 29,000 à 
90,000 F par personne)07*, CPI (également 
positionné dans le domaine des expédi­
tions polaires), Balaguere (qui bien im­
planté dans les Pyrénées a vendu 13 000 
journées de vacances en 1992), Peuples du 
Monde, Nomades, etc.

Soulignons enfin que certains tours-opé­
rateurs généralistes s’intéressent au tou­
risme d’aventure: ainsi en va-t-il de Nou­
velles Frontières (présent notamment sur 
la destination Népal) ou de l’UCPA (qui 
ambitionne de compter bientôt parmi les 
leaders du secteur)00*.

La fin du tourisme d'aventure?

Les facteurs susceptibles de remettre en 
cause le tourisme d’aventure touchent aux 
dispositions légales et à la banalisation 
même du concept.

Les limites légales et réglementaires

L’aventure renvoie à l’insolite, à la non 
normalité, à l’extraordinaire, à l’inédit voire 
à l’interdit et par là-même viole quelque­
fois le cadre légal00 . Ainsi à la fin des an­
nées I960, l’aventure à la mode n’était elle 
pas de se rendre à Katmandou et de goûter 
aux délices de la drogue. I -es effets mystérieux 
de cette dernière évoquent, d’une certaine 
manière, la logique de l’aventure, qui 
apparaît le plus souvent comme un défi à la 
routine et à la raison. Le héros de Conan 
Doyle, Sherlock Holmes, homme com­
plexe et insaisissable ne se pique-t-il posa la 
morphine de temps à autre... comme pour 
ajouter au mystère du personnage.

Consommée par une minorité d’individus 
de façon épisodique sans en être esclaves, la 
drogue n’était pas alors le fléau qu’elle est 
hélas devenue depuis. De meme le tabac, 
dont les effets désastreux sont régulière­
ment dénoncés a souvent été associé au 
concept d’aventure à travers la publicité02* 
des différentes marques (Camel, Peter 
Stuyvesant05*, Gauloises, Malboro) qui ont 
ensuite, pour cultiver et amplifier cette 
image0**, élaboré rallyes, expéditions et 
autres raids (Raids Gauloises avec Gérard 
Fusil, Trophée Camel...)00. Certaines 
boissons (alcooliséesou non alcoolisées) se 
sont également intéressées à ce créneau 
spécifique du tourisme : telles Kronen­
bourg00 ou Volvic (qui a créé sa base sport 
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aventure en Auvergne et communique sur 
les thèmes sport aventure nature).

Par ailleurs théoriquement Tavenrure, pour 
être vécue comme telle, ne peut être entra­
vée par quelque limite que ce soit (qui en 
atténuerait la magie et l’imaginaire). Dans 
ces conditions, toute disposition légale re­
met fondamentalement en cause l’esprit 
d’aventure. Quand un circuit s’inscrit dans 
des sites vierges et dépeuplés, les contrain­
tes légales perdent beaucoup de leur por­
tée. Mais dès que se manifestent des flux 
massifs de touristes, d’inévitables rigidités 
se manifestent.

Le cas du Kenya est de ce point de vue fort 
significatif. Subissant la venue de près de 
80,(XX) touristes par an (dont 80 % pour un 
safari), ce pays a réglementé la découverte 
des animaux de façon drastique (comment 
pourrait-il faire autrement?): interdiction 
de quitter les pistes, de dépasser les 25 km/ 
heure, de se livrer au safari nocturne (pour 
ne pas gêner les nombreux animaux qui 
chassent la nuit)(17\ etc. Nombre de touris­
tes sont fâcheusement surpris par de telles 
restrictions. Dans ces conditions, le Kenya 
fait-il encore rêver? Relève-t-il encore du 
tourisme d’aventure qui inclut nécessai­
rement la notion de liberté? Se rendant 
dans ce pays, le vacancier peut-il se consi­
dérer en dehors des sentiers battus?

Lu hanulisution de l’aventure

Il semble que le tourisme d’aventure se 
trouve menacé dans scs fondements origi­
nels pour de multiples raisons.

• Tout d’abord le concept d’aventure, 
très porteur, est utilise sur le plan 
publicitaire pour vendre n’importe 
quel produit (livre, véhicule tout ter­
rain, sac à dos, vin mousseux...). Com­
ment ne pourrait-il pas en résulter 
une certaine banalisation! Après tout, 
Déserts n’a-t-il pasrtwà’wé les publici­
taires de la Citroën XM aux dunes de 
Tassali!

• Par ailleurs, l’aventure s’identifie a
des destinations inhabituelles, au ja- 
ruais vu, à une quête d’authentique... 
Or, les espaces vierges sont de plus en 
plus rares, et sur chaque destination, 
les touristes de plus en plus nom­
breux... Comment dans ces condi­
tions, ressentir r illusion d'être le pre­
mier quand on se rend dans de tels 
sites! Les destinations d’aventures

seront peut-être à terme 
essentiellement des pays du Sud à 
insécurité forte (lieux de guerre, na­
tions a instabilité politique...).

• De plus, l’aventure suppose a priori 
une composante risque-imprévu- 
inconfort et effort physique'. Or, cette 
dimension est de plus en plus remise 
en cause au profit de concepts moins 
contraignants: aventure soft, aventure 
sans risque, aventure tranquille, aven­
ture apprivoisée... réduisant singu­
lièrement le domaine du rêve et de 
l’imaginaire.

Ainsi, le tourisme d’aventure évolue-t-il 
vers la découverte de la faune et de la nature 
(s’inscrivant dans la mode écologique), et 
d’espaces atypiques (désert, volcan...). 
Comment pourrait-on reprocher cet état 
de fait aux tours-opérateurs qui désirent 
d’abord et avant tout que leurs clients re­
viennent i ndemn es de leur voyage, d’autant 
que nombre de touristes surestiment leurs 
capacités physiques et ne font pas toujours 
preuve de la prudence souhaitée.

♦ Enfin, de nombreux grands du tou- 
rismew s’intéressent maintenant au 
créneau de l’aventure, tels Nouvelles 
Frontières, le Club Méditerranée, la 
Caisse des Dépôts et Consignations 
(qui contrôle J6 % de Arc Aventure*395 
et 30 % de Nicolas Ilulot Produc­
tions). Et le marché de l’aventure étant 
étroit, l’on considère que les alliances 
sont nécessaires jxjur que les presta­
taires de ce secteur soient moins vul­
nérables. Ainsi en va-t-il des rappro­
chements entre Explorator et Terres 
d’Aventures^ entre Ferres d’Aven- 
ture et Royal Air Népal, entre 
Africatours et Accor, en tre Fleuves ( 1 u 
Mondes et Club Aventure*415...

La venue d’opérateurs puissants et la re­
cherche de partenaires nouveaux ne vont- 
elles pas banaliser le concept d’aventure! 
Une organisation trop lourde ne va-t-elle 
pas tuer l’esprit aventure, qui suppose 
nécessairement une dimension artisanale1.
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